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Convainen uc nn Wi' iavait gne dae manvaises itentions a so
é ard, le chevalier I'rrcIiea les bras de -oi d vraire niai
anîsijöt ce dernier hiii porta' îîn coup de dlaguie Umfîreune
lour notre héras l'ob»éirité était si 'épaisse que le úri'éfibleTra
pa ani hasard, et Panne se brisa contre un quartier de rocher. L1
chevalier riposta par un coup de poing tellement vigoureux qu
son ennemi tomba sans pousserni un soupir ni li gémissemenit
Quant à savoir s'il était mort ou seulement étonrdi flenri d
Brabant ne prit pas la peine de s'eli assurer.

Suite des aventures de la' nuit.
Tout cela, sé;ait pasC il quelques inatanits et au m9LLtEU de, l

plus profmie . obsenrie. Apres s'être debarrassé de son adver
sarre iucarunu, le cievaier sai i a jeune fenme dans ses brai
et gagna la porte de la caverne. Ui. inQtaiit,. il crut'uî'avoir Îauîv~
qu'nn cadavre ;.mais les battemeits de son cœur qui devenaien

lus en plus Tf'rts, lui prouvèrent qu'elle vivait encore.
L'idée lui vint que Peiilèverent. de cette dernière avait été

chose prêméditée, et ue Zitzka avait été. victi.ne d'un guet-ap
pens. Avant de sortir d la caverne, il s'arrétatira son éepée, pri
son fardeau sons son bras gauche, le façon à ce gne sa mair
dîrOite fut entiérement libre ; car il était résolu à Fe frayer'un che-
min à travers ses adversaires, quelques nombreux qu'ils fussent:
ou a périr noble'ment.

.A peine Cut-il fait deux ou trois pas en plein air, q'il aperçut
à distance plusieurs des femmes qu'il avait remarquées dans la
caverne ; et au moment où celles-ci le virent tenant d'un bras la
jeune fille et de l'autre son épée une, elles poussèrent des cris de
rage et de désappointeinent.

.11 ldevint évident pour Henri de Brabant que ce n'était pas lui
nu'elles s'ntendaient à voir paraître.

- Nous sommes trahis! cria Pune d'elles et aussit6t, tontes
s'enfuirent, saisies d'une terreur paniue.

Le chevalier se dirigea vers le sent'er qil avait suivi en ve-
nant,.mrais à peine eût-il fait vingt pas que la jeune fille s'agita
entre ses bras ; alors, se rappelant qu'il y avait prés de la un
ruisseau, il s'en approcha, et I'aita à reprendre connaissance en
ui jetant délicatement des gihnittes d'eau gurle visage.
.Quvrant lentenient les yeux, la jeie fille rê; rda quelques

moments le chevalier d'un air hagard; puis el les referma,
comme pour mieux recueillir ses inpressions.

- Ne craignez rien, madame, dit le chevalieren voyant qu'elle
'examinait de nouveau avec étonnement ; ne craignez rien, je

suis un ami.
- Merci, mille fois merci ! pour Passurance que vous me don-

nez, dit la jeune femie en se redressaut doucement et en s'as-
seyant, sur P'herbe. Puis, se penchant vers le chevalier, et posant
la main sur soi bras, avec tun air de confiance et de familiarité,
elle ajouta : - Je sais qui vous étes. ...

- Vous me coinaissez? s'écria le chevalier en tressaillant
d'étonnement.

-- Oui, répliqua.t-elle, en- souriant: vous êtes le chevalier Ileianmi.
de Brabant. Je vous ai vu, quoique vous ie puissiez m'apercevoir
durant tt, le temps que vous avez causé avec le capitaine-géné-
rai et SatanaLd.

- Et qni est Sataiiaïs ? et qui êtes-vous votis-même 7 eman-
la le chevalier.

- Sataniï·: est. ma soeur, et je me nom me oEŒma, répondit-elle
d'une voix tremblante et lè-éremncit errbarrassee.

J'en était sür, cela devait être, dit Ienri ; car, le même que
Je Jour et la Nuil, quoique si différents, sont les enfant. dn méme
père, le Temps, vous i blanche et voire sour si belle dans sa
ornbie spleideur avez la même origiie.

Oui, flous sommes jumeles, observa oEtna avec méhincolie.
Mais, dites-ioi, s'ic;ia-t-elle soud-ninement, dites-moi juiqu'nù
a'etendceuz mles obligatiois envers vous, d'e nqtel péril rni'avez-
vous sanvée ? qutrement, comment suis-je i?

- A dire vrai, répondit le chevalier, jarassisté d.ans la caverne
à la scène étralge lotit vous avez joué le principa-l rôfe.

Commeàt y étiez-vous venu ? Qui est-ce qni.1vons y'avait
amené'? demanda la jeune fille avec une sorte d'impatience;'et
en le regardant comme si elle eût voulu lire au fond de son cSur.

- Madame, vous Faurez la vérité, la vérité'd.inrs toute sauim-
pIiiitg.i.i ch"de ia.ljer. Nî' pou vant dîormîir;Pje-'ni$'sor.i'd.ar le

i boi ; des lumières ont attire ne attention, j. ii'ia e itre dans la
e caverne et désirat n'ctre pas reumr ne, JeMe soi pté'e au mi-
t lieu des rochers.

Et du là vois, avez tott Vu lotit ecrma Etna qui frems-
á &-rit ilimpatience..'aîs le result.. C nmin m a67ez-ous
e conduite rcii

.--. Vous allez. le savoir ilans i mnsan; e ' ehê'aliër;
e Vous vous étes évainouie, le luinres se sont-étuties jeriesa-

rais dire' conurent, inaisje me suis récilité a vofre secousJe
me suis lieurté. cointre, îiî. liommne.gui vous emportia Je vouam
arrachée de ses bras il ina portean coup de.sa dague mais,

,re a Dieu,il, ne m a pas attemt. un seul coupje Pdet eén-
u par terre, et je vou- ai traiportée hor a re

Mai. cet homnie, onre lequel vous in avezsi ravernent
et génîéreusement (rt"e lit 9llîîm L eu Iliiîîerrii pa fi -t -et. a vec
une agitation etrange, a-t-iu tue par lecoup ue vous lui avez
porté? ' .'

Jene sanr.:s le dire. réponiit le chevalier., Il aisait obscur,
et jee ne m ie suis pas% arrete aî m 'en assurer. ...

- Encore Rie ueao, s'écria jeune fille croyez-vous que
la persoine qui .n'einportait amîi'etait celle-là memle gaiest ap-
parue 'soudainement a iheude la caverne', et <iiapron once
ces'terriblès paroles?...

Mais,ý s'arretart court, elle fri.sonna dà la tcte atx pie et
trahit un si grand effroi que le chevalier s'en aierçut.

Au nom du ciel ! qu'avez-vous ? e'ri-t-il en lui prenant
les-nainîs:et en les serrant entre les- sennes.pour Iliarassurer...

- Rien.. . rien !ý cria. Cetna en faisant n eni rt :rhu na
pour réprimer les sentimaents d'horreur qui agitareni ttout son.etre.
La questio que je vous ai adressée au sujet de cet homme,.coa-
linua-t-ellie précipitamment, vous riy avez.pas repondu

- Cela ne m'est pa» possible,.rephqualdlevalier; car d-anîs'
'l'obscurit, au milieu de.lacoifusionî, de 1 exnat

SOui,il vous était' un possible de.reconiître lhomen deir
mains duquel vous me sauviez, ajouta Œtna en fi:nssa t"la
phrase.

Mais ces paroles si-etranges quil a prononcees di'une voix
si sonore, ditvHenri de Brabant, qu songea malgre lut au rappor1
que semblait avoir cetiimcident de la caverne avec ce qu il avait
vu au château de Roteinberg, :pourriez-vous me dire, madane,
ce one signifiaient -ces- mots :la statue lí: bronze et 1:baiser' d1e
la Vierge ?.

- Silence ! silence! Mon. Dien, n'articulez pas d lussi effrO
yables syllabes! murmura (Etia d'urie voix alteree, et, en satta-
chant au chevalier comme ferait une s rear.â son frere, à là vue
d'un horrinbe danger.

- Ne craignez rien, (lit Heni de Brabant ; j eviterai de vou.+
questonier sur un. sujet q.ui Vols cause, tant de peine et d'an-
goisse ;- mais soyez bien convaincue que tanît que je ser- près <e
vous, vos ennemis, quels qu'ils soienît, et quels que souerit leurs
desseins,ne toucheront pas à on cheveu de votre'tête..

- Merci, encore une, Fois merci, pour vatre generosité, dit
àtna. Mais, grand Dieu ! s'écria-t-elle soudaiiiemeîn't,, d 4quelle
iigratiLtude-et de quelle unnpardionnable oubli nme sis je as ren-
dlue coupable. en ne vous drratdanît pas de nouvelles d ucapi-
laine-gèneraI, du brave et généreux Zitzka?

- Ah. exclama le chevahier' enu bondissant sur ses pieds, moi
aussi. je l'avais oublié. Te crains qu'il ne soit arrivé malheuran
grand Zitzka.'

- H.tons-nonis de lui porter secours, s'il en est encore tem p P
s'écria CEtna avec nie sorte d'egarement. Venez, seigneur ehe-
valier, retournons dans la caverte.

- Perinett'ez-moi plutôt, madume; <lit Heiri deBrabaii'am l'in-
teu-roripant, perinettez-moi plutôt- de vous reconduire anucamp;
et là, apres -avoir averti: le*sTaboriiesje me mettrai à leur-téte.

Henri~de Brabant, 'je vous 'conjur de*vous laiseraguider
par moi ! s'écria la jeune fille avec un ap.cent de supplication..
Gardez-vousde ietr'l'alarmè piari'ui les sold:ats ! Vene?, avec nioi,
et lne craigtiez pas 'que ma présence 'devienne 'pO vojus 'un en
barras, quoiqu'il arrive. Au' contraire, 'mon bras, si faible qu'il
soiti secondéra le vôtre, si fort et"sivpuissant. Voiez;je ne suis
pas touàt-Ôfait sani défense

Et la lame longue et flexible. d?urie dague; qu'elld ira dei'p!P&
de a'rôb~ofl.ttr.nte, 'bfilla auxm;âyo~nn .e lunie
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